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« J’ai l’honneur de déposer sur le bureau de 

l’Académie, de la part de l’éditeur, l’ouvrage intitulé : 

Baltasar de Céspedes, L’Humaniste ou Discours sur 

les lettres humaines, traduit de l’espagnol et annoté 

sous la direction de Roland Béhar (Collection 

Versions françaises), Paris, Éditions Rue 

d’Ulm/Presses de l’ENS, 2026, 237 pages. 

L’importance du « siècle d’or » dans l’histoire 

de la littérature, des arts et de la pensée non seulement 

pour l’Espagne, mais pour toute l’Europe de l’époque 

de Charles Quint au milieu du XVII
e siècle, est depuis 

longtemps avérée, mais il reste que le public même 

cultivé, en tout cas en France, a quelque peine à en 

prendre la mesure exacte, faute de pouvoir accéder 

commodément – mis à part Cervantès – aux œuvres 

les plus caractéristiques de ce grand mouvement 

culturel. 

Le présent livre, même sous son volume 

modeste, vient donc à point nommé. Il s’inscrit 

parfaitement dans le projet de la collection « Versions françaises » des Éditions Rue d’Ulm 

qui est de faire connaître aux lecteurs francophones « des textes importants, souvent négligés, 

jamais traduits, inédits ou épuisés » de toutes époques et de toutes origines. 

En l’occurrence, il s’agit d’un texte rédigé en 1600 par Baltasar de Céspedes (v. 1550-

1615), professeur de rhétorique et de grammaire puis de grec à l’université de Salamanque, en 

fait d’un cours introductif connu sous le titre de Discurso de las letras humanas llamado el 

Humanista et resté longtemps manuscrit puisque la première version imprimée ne date que de 

1784. Une excellente édition critique espagnole en a été procurée en 2018 à Madrid par 

Mercedes Comellas avec une préface de Francisco Rico. C’est sur la base de cette édition que 

Roland Béhar et les auditeurs de son séminaire de l’École Normale Supérieure, Thomas 

Rique, Emma Serb, Aurélien Sicart et Zoé Weil, ont réalisé le présent ouvrage où l’on 

trouvera, après une préface de Stéphane Van Damme, la traduction française richement 

annotée du Discurso suivie d’une étude due à Roland Béhar lui-même qui est à la fois une 

analyse approfondie et une mise en contexte historique du texte de Céspedes. 

Celui-ci se présente comme un plan d’études littéraires, une sorte de ratio studiorum 

humaniste claire et pédagogique destinée aux étudiants de la faculté des arts de Salamanque. 

Baltasar de Céspedes divise l’étude des litteræ humaniores en deux grandes parties : les mots 

et les choses. Dans la première, celle des mots, il place successivement la compréhension et la 

théorie de la langue, l’orthographe, la prosodie, l’étymologie, la syntaxe, la pratique de la 

langue enfin : ces rubriques recouvrent, on le voit, les composantes classiques de la 

grammaire et de la rhétorique et si le latin est évidemment au cœur de ce programme d’étude, 

celui-ci pouvait inclure d’autres langues savantes et même s’étendre au domaine vernaculaire 

auquel on sait que, depuis Nebrija, les docteurs de Salamanque portaient une attention 



particulière. La seconde partie des studia humanitatis est réservée aux res, c’est-à-dire aux 

divers champs littéraires que la maîtrise de la grammaire et des sciences du langage permettait 

d’investir de manière effective : l’histoire à laquelle Céspedes en bon humaniste, intégrait la 

science des inscriptions et des médailles, « les fables », c’est-à-dire la mythologie et la fiction 

poétique, « la contemplation des choses » qui recouvre en fait le domaine presque infini des 

sciences et des arts, y compris les diverses branches de la philosophie naturelle et même une 

« notion générale » de la théologie, dont la connaissance approfondie devra cependant être 

laissée aux vrais théologiens ; enfin le Discurso mentionne ce qu’on pourrait appeler les 

aspects performatifs des sciences du langage, ce qu’il désigne comme « l’action des choses », 

à savoir la poésie, le commentaire et la traduction. 

Outre ce plan très articulé qui en souligne la visée pédagogique, L’Humaniste se 

distingue par la richesse des références savantes qui soutiennent l’exposé (et dont l’importante 

annotation fournie par les auteurs du volume permet l’identification) : on y trouve à la fois de 

très nombreux textes antiques et la mention de multiples auteurs contemporains, surtout 

espagnols et italiens. Ces références, accumulées avec quelque complaisance, ce qui 

s’explique par le caractère de conférence inaugurale de ce Discurso, donnent une idée à la fois 

de la vaste culture livresque de Baltasar de Céspedes et de l’ambitieux, et même un peu 

irréaliste, programme de lectures qu’il proposait à ses étudiants. 

La seconde partie du livre, due au seul Roland Béhar, est, je l’ai dit, un essai global 

d’interprétation et de mise en perspective intitulé « Un idéal de clarté pour une époque 

trouble. L’Humaniste (1600) de Baltasar de Céspedes » (p. 115-185), suivi d’une 

bibliographie détaillée et d’un index nominum. Sans prétendre résumer ici ce texte très dense, 

disons simplement que l’auteur, soucieux de replacer Baltasar de Céspedes dans la trajectoire 

longue et complexe de l’humanisme espagnol, montre comment son texte se situe à la fois 

dans la durable tradition d’un érasmisme bien implanté en Espagne depuis près d’un siècle et 

à un moment de bascule où la sclérose de certains enseignements humanistes et la montée 

d’une répression inquisitoriale toujours plus vive exigaient une réorganisation de l’ordre des 

savoirs. C’est la recherche de celle-ci dans une perspective sans doute plus concrète, qui ne 

renie pas ses fondements mais moins universaliste et plus pragmatique, sinon plus 

« moderne », qui fait tout l’intérêt historique du texte rédigé par Baltasar de Céspedes au 

tournant des XVI
e et XVII

e siècles et ici révélé au lecteur français. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


